
Exploration(s)
Jean-Jacques Dicker
Fabiana de Barros & Michel Favre
Vera Röhm

Du 11 novembre au 12 décembre 2004

À l’Espace Topographie de l’Art
15, rue de Thorigny
75003 Paris

Les notions réunies autour du concept d’exploration — voyage, 
examen et approfondissement — se retrouvent dans les tra-
vaux des artistes suisses rassemblés dans cette exposition. 
Si leurs œuvres sont liées à l’expérience du déplacement et 
du dépaysement, elles ne se cantonnent cependant pas à un 
territoire précis. Elles parcourent un domaine beaucoup plus 
large et abstrait qui est celui de la photographie. En effet, 
dans chaque travail exposé, nous constatons une analyse et 
un développement des différentes possibilités offertes par 
ce média.

Les photographies de la série Les chambres ont été réalisées 
par Jean-Jacques Dicker dans les années 70 lors d’un voyage 
en Afrique. Le photographe a fixé dans la pellicule ces 
chambres qui lui ont servi de place de repos pendant ses 
haltes au cours de son périple. À peine rentré dans une de 
ces chambres, l’artiste cherchait à saisir le sentiment 
qu’il a ressenti en ouvrant la porte. Dans une interview, 
Jean-Jacques Dicker avoue : « J’ai du plaisir à photographier 
ces chambres, de savoir qu’elles seront miennes pour tou-
jours, capturées sur un miraculeux morceau de film. Peut-
être plus tard, en les regardant après beaucoup d’années,
je me souviendrai mieux d’elles… »   1.
 
L’Agence de voyage Aller/Re-Tour de Fabiana de Barros & 
Michel Favre prend son départ dans une vidéo que Fabiana de 
Barros enregistre en 1987 montrant un avion quisurvole une 
carte du monde. Par la suite, lors de la Biennale de São 
Paulo au Brésil en 1994, une performance a lieu où le spec-
tateur et l’artiste développent un entretien évoquant celui 

1 : J.-J. Dicker, Afrique – Jean-Jacques Dicker, éditions Ides et Calendes, 
Neuchâtel, 2003, p. 60.



établi dans une Agence de voyage. À ce moment-là, Michel 
Favre, cinéaste, décide de filmer ces rencontres. En 1996, 
les deux artistes réalisent à partir des images du film une 
série de photographies intitulée Résistances dans laquelle 
les étapes importantes de la performance sont racontées par 
des pictogrammes élaborés en fil incandescent. Dans cette 
série de photographies, prises au moment de la brûlure de 
ces fils, le caractère vivant de la performance ainsi que 
celui figé du souvenir coïncident.

Les photographies de Vera Röhm appartiennent à une série
entamée lors de son voyage en Inde en 1995. Dans une photo-
graphie mesurant 50 x 50 cm, nous voyons l’ensemble du 
complexe constituant l’Observatoire de Jaïpur. Dans deux 
autres, cette fois-ci mesurant 240 x 240 cm chacune, apparaît 
le détail d’un des instruments astronomiques, le Jai Prakas 
Yantra, qui sert à observer les constellations et le mou-
vement des corps célestes. En jouant sur l’échelle de ces 
deux œuvres, une petite et une autre monumentale, Vera Röhm 
incite le déplacement du spectateur en arrière et en avant. 
La réaction habituelle de se rapprocher d’une œuvre pour 
voir le détail et de s’éloigner pour saisir le tout est ici 
renversée. Cette démarche caractérise toute l’oeuvre de Vera 
Röhm où l’attention portée à un élément particulier mène à une 
abstraction qui peut contenir l’essentiel.

Lorsque Jean-Jacques Dicker prend les photographies de ses 
chambres afin de pouvoir les reprendre plus tard pour les 
mieux voir, que Fabiana de Barros et Michel Favre reprennent 
un événement fugitif et le retravaillent au fil du temps ou 
que Vera Röhm à partir de l’observation d’un même site, le 
reprend dans deux optiques diverses, ces différents travaux 
portent en eux cette notion de “Reprise” telle que le philo-
sophe danois Soren Kierkegaard a essayé de saisir dans son 
ouvrage homonyme écrit en 1843.

Dans son ouvrage, Kierkegaard soulève le questionnement de 
l’acte de reprendre quelque chose après que la “chose même” 
a eu lieu. Pour reprendre les mots de Roland Barthes, le 
philosophe danois, et cela quand la photographie n’en était 
encore qu’à ses balbutiements, s’est penché sur cette notion 
du « ça-a-été »   2. Les images ici présentées suscitent le 
questionnement de Kierkegaard sur la reprise : est-elle 
possible ; quelle signification peut-elle avoir ?

2 : Roland Barthes, La chambre claire - Note sur la photographie, Éditions 
de l’Étoile, Gallimard, Le Seuil, 1980, p. 120.



Tandis que Roland Barthes dans son essai sur la photographie 
insiste sur le pouvoir de ce média de “ressouvenir”, Kier-
kegaard compare le terme de ressouvenir qui existait chez 
les Grecs à celui de reprise dans l’époque moderne. Selon le 
philosophe, « reprise et ressouvenir sont un même mouvement, 
mais en direction opposée ; car ce dont on a ressouvenir, a 
été : c’est une reprise en arrière ; alors que la reprise 
proprement dite est un ressouvenir en avant » 3.

Le philosophe observe que dans la reprise, grâce au temps 
qui s’est écoulé entre les deux moments, il y a un dépasse-
ment et un enrichissement de “ce-qui-a-été”. Pour illustrer 
cette pensée, le philosophe évoque dans un autre ouvrage  4 
l’épisode de l’actrice Heiberg qui a joué pour la première 
fois le rôle de Juliette en 1828, lorsqu’elle a seize ans. 
En 1847, dix-neuf ans plus tard, l’actrice « reprend » le 
même rôle « pour la seconde fois ». Kierkegaard remarque que 
lorsque l’actrice a joué le personnage de Juliette à seize 
ans, elle l’a représenté tel qu’une fille de seize ans ap-
préhende l’amour, tandis que plus tard, avec la distance de 
l’âge, elle “l’élève à la seconde puissance” ce qui lui per-
met de « saisir l’idéalité de l’idée que représente Juliette ». 
Dans sa recherche, Kierkegaard démontre que le mouvement 
n’est pas seulement dialectique par rapport à l’espace, il 
est aussi par rapport au temps.

Dans les travaux ici exposés, cette notion de “reprise” telle 
que le philosophe l’aperçoit est constatée par le biais de 
la photographie. Les œuvres de Jean-Jacques Dicker, de Fabiana 
de Barros & Michel Favre et de Vera Röhm incluent dans leur 
démarche ces notions de mouvement, de réflexion et de dépas-
sement par rapport à un événement précis. Entre la prise de 
vue et la concrétisation du travail, ces artistes ajoutent 
un autre composant à la capacité de la photographie de garder 
une empreinte. Cet élément est décisif car il transforme la 
fixité du souvenir en “devenir” qui se manifeste au fur et 
à mesure que leurs oeuvres se construisent et qu’elles sont 
confrontées à l’observation d’un spectateur.

 

3 : Soren Kierkegaard, La Reprise, Éditions Flammarion, Paris, 1990, p. 65.
4 : Soren kierkegaard, La crise et une crise dans la vie d’une actrice, 
Éditions de l’Orante, Paris.


